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Prochainement - Grand Ecran

8 sept. 2017 - Durée : 1h 26min - documentaire - Allemagne, Canada ..... avec A Puissance 2, Courts et TV, Distinction Prod, Tapages, l'Ateleir .... chaînes. Seule Arte avait ouvert un œil mais ils diffusaient Borgen, sur un sujet assez proche. 
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Le journal de l’actualité cinématographique du cinéma Grand Écran “Cyrano” de Bergerac - classé Art et Essai
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Page 2 NOS ANNÉES FOLLES Un film d’André Téchiné Avec Pierre Deladonchamps, Céline Sallette…



Page 4 LE REDOUTABLE Un film de Michel Hazanavicius Avec Louis Garrel, Stacy Martin, Bérénice Bejo… JOURNAL GRATUIT TIRÉ à 3 000 exemplaires



Français 2016 - Durée : 1h43 min



,



un film de André Téchiné



Avec Pierre Deladonchamps, Céline Sallette, Grégoire Leprince-Ringuet…



Synopsis



La véritable histoire de Paul qui, après deux années au front, se mutile et déserte. Pour le cacher, son épouse Louise le travestit en femme. Dans le Paris des Années Folles, il devient Suzanne. En 1925, enfin amnistié, Suzanne tentera de redevenir Paul…



Prochainement



Les années folles, décadence ou libération ? par Fabrice Virgili et Danièle Voldman (Auteurs de « La garçonne et l’assassin » dont est tiré le film)



Après les épouvantes de la Grande guerre, le retour à la paix est resté dans l’histoire comme le temps des années folles. Folles années en effet, où tandis que les familles endeuillées, les blessés, les invalides et les rescapés revenus du front devaient réapprendre à vivre sans peur de la mort et des destructions, toutes celles et ceux qui avaient échappé au grand massacre et qui en avaient encore la force, aspiraient à croquer la vie à belles dents et à goûter à tous les plaisirs. Plaisirs de la musique jazzy venue des États-Unis et de danser le Charleston, plaisir des sens et de la chair, plaisir des amours libres, plaisir d’une sexualité non conforme à la morale catholique, hétérosexuelle autant qu’homosexuelle et bisexuelle. Plusieurs lieux dessinent la géographie parisienne de ces années folles. Aux côtés de Montmartre et de Montparnasse les beaux quartiers attirent également. La Revue nègre est présentée à la Comédie des Champs Elysées, non loin du « Bœuf sur le toit ». C’est la grande vogue des cabarets. Quant au bois de Boulogne, espace de verdure et de mondanités depuis le XIXème siècle, libertinage et prostitution s’entrecroisent selon les allées, selon les bosquets. Les années 1920, période où se situe l’histoire réelle de Paul Grappe, sont caractérisées par une transformation des moeurs et une plus grande visibilité de l’homosexualité. Non que la remise en cause des rôles traditionnels assignés aux hommes et aux femmes fut si facilement admise. Passe encore, aux yeux des plus conservateurs, d’accepter l’évolution de la mode féminine qui, notamment avec Coco Chanel, avait jeté aux orties les corsets et raccourci les ourlets et les chevelures. Mais difficile d’accepter que la nouvelle silhouette des Garçonnes soit accompagnée d’une plus grande liberté et indépendance des femmes. En témoigne les déboires de Victor Margueritte, l’auteur à succès du roman « La Garçonne » paru en 1920. Parce qu’il mettait en scène une femme libre, à la fois sur le plan financier et sexuel, il provoqua un scandale qui mena le romancier à être radié de l’ordre de la Légion d’honneur en janvier 1923, année où Benito Mussolini au pouvoir depuis peu en Italie devient Grand Croix du même ordre. Ainsi, alors que les conservateurs, défenseurs de la morale familiale et de la religion, voyaient dans les années folles une période de décadence, les plus avancés semaient les graines d’une autre société où hommes et femmes seraient à égalité. « Mais l’égalité peut aussi mener à l’auto-détermination, y compris en matière de sexe » (Alexandre Jaunait).
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LA GENESE DU FILM par ANDRE TECHINE Lorsque Michèle et Laurent Pétin m’ont fait passer le livre « La garçonne et l’assassin » c’est la folie de l’histoire qui m’a sidéré. À la lecture, c’est le caractère baroque de cette histoire extraordinaire qui m’a plu. C’était un récit d’une telle folie qu’il fallait inclure le mot « fou » dans le titre. Et en plus ça reposait sur des faits avérés. C’est tout à fait excitant pour un projet de cinéma. Après, c’est dans le travail avec Cédric Anger que j’ai essayé de dégager les lignes qui me paraissaient les plus intéressantes à partir de cette matière documentaire. Principalement, la création et la naissance de Suzanne, à partir du personnage de Paul le déserteur, qui se réfugie chez sa femme, Louise. La fabrication de Suzanne, ça va entièrement transformer leur existence et leur relation conjugale. Et là ce sont les chemins d’une aventure tout à fait inédite que ce couple va emprunter. Ils vont marcher vers l’inconnu. Il ne s’agissait pas du biopic de Paul Grappe, mais plutôt du biopic de ce couple, qui va donner naissance à Suzanne comme on donne naissance à un enfant. Car Suzanne c’est vraiment le troisième personnage. Au début elle apparaît comme un jouet, une créature de contes de fées, magique, iconique, enchantée. Mais peu à peu elle va devenir un personnage monstrueux.



Infos Cyrano Prix des places



3,00 € Cinéma des enfants



pour tous (sauf été)



5,00 € Moins de 14 ans



5,50 € Dimanche matin 10 h 30 pour tous (sauf été)



7,50 € Tarif réduit - pour les étudiants*







à toutes les séances - + 65 ans* - familles nombreuses* - 18 ans* - Adhérents “Tapages”* *sur présentation des justificatifs







6,00 € 



Majoration du tarif de 2€ par place pour les séances 3D Tarif cinéculte



Abonnements 



Une fois n’est pas coutume commençons par mettre sous les projecteurs ces réalisateurs inconnus qui seront peut être les Besson, Chabrol, Godard, Truffaut … de demain. Ne manquez le MARDI 10 octobre la soirée organisée par le Bureau Espaces jeune de la CAB autour des courts métrages réalisés par des jeunes de Dordogne avec des jeunes de Dordogne avec la participation de Tapages. Tapages qui nous propose encore pour septembre et octobre une programmation riche en émotions, en réflexions pour nous montrer une autre vision de la vie (ou survie) des peuples de notre planète : Jeudi 14 Sept le passionnant et généreux film d’Alain Gomis « Félicité » sur l’histoire d’une chanteuse de Kinshasa qui voit sa vie basculer après l’accident de son fils... « À mon âge, je me cache encore pour fumer » de Rayhana le 18 sept



9,90 € Tarif normal 



Pour une rentrée cinéphile 20 au 27 septembre 50% pour tous à toutes les séances



6,50 € Carte abonnement Soit la carte 6 places 41,00 €



(y compris 2 € de frais de gestion) - utilisable tous les jours - valable 60 jours à partir de la date d’achat - non nominatif 



• 3 places maximum par séances 6,00 €(2) Cartes « Ciné-club Tapages » et « Ciné-mania / ALEP » Membres association “Tapages et/ou ELEP” (carte obligatoire)(2)



5 numéros par an !



www.grandecran.fr



N°14 septembre /octobre



Journal gratuit tiré à 3000 exemplaires. Parution toutes les 7 à 8 semaines entre septembre et juin. Entièrement réalisé pour le cinéma Grand Écran “Cyrano” de Bergerac par Bruno PENIN et Frédéric Boin Pour nous contacter : par courrier à l’adresse : Cinema Grand Ecran Cyrano Place des Carmes - 24100 Bergerac par e-mail : grandecran.bergerac @wanadoo.fr



« Afectados » (rester debout )de Sylvia Munt sur la crise économique de 2008 chez notre voisin espagnol le 25 septembre et avec aussi « l’autre coté de l’espoir » du suédois Aki kaurismaski le 26 septembre (ours d’argent du meilleur réalisateur) Pour sa part ciné-mania de l’ALEP a choisi un cycle Roman Polanski pour commencer cette nouvelle saison ce qui donnera l’occasion de voir ou revoir les excellents :« ghost writer » le 28 sept « le couteau dans l’eau » le 12 oct. et « le bal des vampires » et « le pianiste » en novembre. Séances spéciales Ligue des Droits de l’Homme avec 2 Documentaires Le 28 septembre « Demain » de Cyril Dion et Mélanie Laurent qui montrent que partout dans le monde des solutions existent à la crise écologique, économique et sociale. Le 05 octobre «Islam pour mémoire» D’Ispahan à Sidi Bouzid, en passant par Jérusalem, Cordoue, Dubaï… le film invite à un voyage en Islam. Islam avec un I majuscule, comme celui qu’Abdelwahab Meddeb a eu à cœur de faire connaître. Très prochainement dans votre cinéma Cyrano «  Le Redoutable  » : Hazanavicius désacralise Godard avec tendresse En faisant interpréter le réalisateur d’“À bout de souffle” par l’excellent Louis Garrel, Michel Hazanavicius propose un détournement fantaisiste du “personnage” Godard. Louis Garrel relève haut la main ce défi de la variation, passant de l’imitation volontairement outrancière à une incarnation plus subtile du Suisse sincère, jaloux et masochiste. « Nos années folles » de Téchiné, Avec Pierre Deladonchamps, Céline Sallette, Grégoire Leprince-Ringuet, Michel Fau, Virginie Pradal sur le destin tragique d’un déserteur pendant la Grande Guerre qui choisit la poudre de maquillage afin d’échapper à celle des canons. Du Téchiné à son meilleur. « Gauguin, voyage de Tahiti » De Edouard Deluc Avec Vincent Cassel Tuhei Adams Malik Zidi 1891. Gauguin s’exile à Tahiti. Il veut trouver sa peinture, en homme libre, en sauvage, . Il s’enfonce dans la jungle, bravant la solitude, la pauvreté, la maladie. Il y rencontrera Tehura, qui deviendra sa femme, et le sujet de ses plus grandes toiles.
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Document non contractuel, sous réserve d’erreur typographique.







ÉDITO



«  Numéro une  » Réalisé par Tonie Marshall :Avec Emmanuelle Devos, Suzanne Clément, Richard Berry, Sami Frey, Benjamin Biolayhistoire d’une ingénieure brillante et volontaire qui gravit les échelons de son entreprise, Un jour, un réseau de femmes d’influence lui propose de l’aider à prendre la tête d’une entreprise du CAC 40. Elle serait la première femme à occuper une telle fonction... Bonnes séances Frédéric BOIN



Retrouvez-nous sur facebook : Cinéma GRAND ECRAN Cyrano



Conception graphique et insertion publicitaire : ID Studio Limoges - www.idstudio.fr - [email protected] Cette revue est imprimée en France par EDIISPRINT



PROGRAMMES ET HORAIRES SUR : www.grandecran.fr
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LE REDOUTABLE Un film de Michel Hazanavicius Avec Louis Garrel, Stacy Martin, Bérénice Bejo…



SYNOPSIS : Paris 1967. Jean-Luc Godard, le cinéaste le plus en vue de sa géné-



ration, tourne La Chinoise avec la femme qu’il aime, Anne Wiazemsky, de 20 ans sa cadette. Ils sont heureux, amoureux, séduisants, ils se marient. Mais la réception du film à sa sortie enclenche chez Jean-Luc une remise en question profonde. Mai 68 va amplifier le processus, et la crise que traverse Jean-Luc va le transformer profondément passant de cinéaste star en artiste maoïste hors système aussi incompris qu’incompréhensible.



INTERVIEW MICHEL HAZANAVICIUS Comment avez-vous découvert Un an après ?



Tout à fait par hasard. Je devais prendre un train et avais oublié le livre que je lisais alors. À la gare, j’en ai cherché un que je puisse lire pendant le temps du trajet. Je suis tombé sur Un an après. J’ai tout de suite vu un film. Anne Wiazemsky a consacré deux livres à l’histoire d’amour qu’elle a vécue avec Jean-Luc Godard. Une année studieuse raconte les débuts de cette histoire, la façon dont ce type charmant mais un peu maladroit fait ses premiers au sein d’une grande famille gaulliste - Anne étant la petite fille de François Mauriac - jusqu’à la réception de La Chinoise au festival d’Avignon 1967. Et Un an après raconte Mai 68, la crise que traverse Godard, sa radicalisation, et le délitement de leur mariage, jusqu’au point de rupture. J’ai été très touché par leur histoire, que j’ai tout de suite trouvée originale, émouvante, sexy, et tout simplement très belle. Le Redoutable comporte quelques éléments tirés d’Une année studieuse, mais l’essentiel vient d’Un an après. Quand je l’ai contactée par téléphone, Anne Wiazemsky avait déjà refusé plusieurs offres d’adaptation. Elle ne tenait pas à ce que ce livre devienne un film. Je me souviens que, juste avant de raccrocher, je lui ai dit que je trouvais cela d’autant plus dommage que le livre m’avait paru très drôle. Elle a tout de suite réagi en disant qu’elle aussi trouvait cela très drôle, mais que jusqu’à présent personne ne lui en avait fait la remarque. C’est ainsi que tout a commencé. Il y a a priori quelque chose de surprenant à vous voir consacrer un film à Jean-Luc Godard.



J’imagine bien qu’on peut trouver cela surprenant, mais je ne considère pas ce film comme si inattendu ou même atypique. Godard est bien sûr un sujet d’une complexité particulière. Mais une des choses qui m’intéressaient, et qui me faisaient penser que ce film était possible, c’est que Godard, tout en étant un grand artiste à la réputation difficile – je parle de ses films, mais aussi de lui, comme personnage - peut tout à fait être vu comme une icône de la pop culture. Il est une figure des années 60, au même titre que Andy Warhol, Muhammad Ali, Elvis ou encore John Lennon. Il fait partie de l’imaginaire collectif, et à travers lui on peut aborder des thèmes et des sujets qui nous sont



Français - Durée : 1h42 min



communs à tous. L’amour, la création, la politique, l’orgueil, la jalousie, etc... Quel rapport entretenez-vous avec le cinéma de Godard ?



Jeune, j’ai adoré A bout de souffle, son énergie incroyable, ses phrases mythiques, l’apparition géniale de Belmondo… et puis dans la foulée, j’ai adoré les films de la période Karina. Un charme fou ! D’un autre côté, chez Godard, ce n’est pas tel ou tel film qui importe. Aucun n’est parfait, à la différence de ce qu’on peut trouver chez Billy Wilder, Ernst Lubitsch ou Stanley Kubrick. C’est quelqu’un dont il faut sans doute plutôt observer le trajet. Et ce trajet est unique parce qu’il ne cesse d’évoluer, de se redéfinir. Godard a d’abord connu une décennie enchantée : les années 1960. J’ai bien sûr vu ou revu tous les films de cette période. Ces films respirent la liberté, et restent d’une audace et d’une modernité absolument réjouissante. J’ai d’ailleurs, en les revoyant, été frappé par une chose : alors qu’il refuse le réalisme qu’on peut trouver chez Truffaut, Chabrol ou les autres, ses films laissent aujourd’hui une impression de réalité indépassable. Quant aux années 1970, bien que j’en comprenne la démarche intellectuelle, je dois avouer que je trouve les films compliqués à regarder. Je les vois davantage comme des cailloux disposés le long d’une route, comme les étapes successives d’une longue réflexion, et qui dure toujours aujourd’hui. On peut considérer qu’à ce moment- là Godard a tourné le dos à un certain cinéma. Cela me pose évidemment un problème comme spectateur, mais comme réalisateur je ne peux qu’avoir du respect pour son choix, et l’intégrité qui le porte. Et puis il faut se souvenir que la France des années 1960 était prise dans une telle sclérose que toutes les révoltes, même les plus incongrues, étaient compréhensibles. A mon sens, il y a un domaine où Godard est toujours pertinent, c’est l’image. Dès qu’il en sort je le trouve moins bon. Je ne le considère pas, par exemple, comme un grand penseur politique. Il y a le cinéaste, et il y a le personnage. Les deux sont si liés que Godard a souvent regretté que sa figure médiatique, son nom sont mieux connus que ses films.



Oui, et c’est bien sûr un aspect qui m’intéressait beaucoup. Godard n’est pas un homme gentil, il n’a jamais cherché à l’être. Comment réaliser un film sur un personnage destructeur et paradoxal ? J’aurais pu gommer toutes les aspérités pour en faire une figure entièrement positive et lui ériger une statue, mais j’aurais eu l’impression de le trahir. Dans son parcours, et notamment à cette époque, Godard a pu se montrer dur, sans concession : il fallait montrer cela. Godard a été très violent, il s’est mal comporté publiquement avec de nombreuses personnes… Cela étant, je n’avais aucune envie de le critiquer ou d’instruire a posteriori un procès contre lui. Même pour maoïsme. C’est pourquoi, très tôt, je me souviens avoir noté dans un coin qu’il fallait que je lui laisse, littéralement, le dernier mot. Ce que j’ai fait. Mais c’est vrai que c’était un des enjeux du film, trouver le bon équilibre… Entre l’aspect destructeur du personnage et l’empathie que je voulais qu’on ait pour lui. Mais aussi entre l’histoire d’amour et la comédie ; entre l’aspect formel, le détournement et le respect des personnages ; et enfin entre des thèmes qui peuvent sembler au départ élitiste, et ma volonté de faire un film populaire.



Prochainement
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Séances spéciales Jeudi 28 Septembre



20h



Demain



Date de sortie : 2 décembre 2015 Durée : 1h 58min - documentaire. Origine : France - Tous publics Réalisateur(s) : Cyril Dion, Mélanie Laurent Synopsis : Et si montrer des solutions, raconter une histoire qui fait du bien, était la meilleure façon de résoudre les crises écologiques, économiques et sociales, que traversent nos pays ? Rencontre et naissance du projet : TCyril Dion et Mélanie Laurent se sont rencontrés en 2011. A cette époque, le premier dirigeait le Mouvement Colibris et montait une opération baptisée « Tous Candidats » dont l’objectif était de mobiliser un maximum de personnes pour la campagne présidentielle de 2012. La seconde poursuit : «J’avais rencontré Pierre Rabhi lors d’un dîner avec Danielle Mitterrand. Il m’a parlé de la campagne, je lui ai laissé mon numéro et Cyril m’a appelé quelques jours plus tard pour y participer. J’y ai entraîné mon frère, ma mère, mes amis, mon chéri, ma belle-fille». Cyril Dion termine : «Très vite, Mélanie a voulu que je lui montre des initiatives qui « changent le monde »… Je l’ai emmenée à la ferme du Bec Hellouin en Normandie, chez Perrine et Charles Hervé-Gruyer (que nous avons filmés dans DEMAIN). Sur le trajet, nous nous sommes rendu compte que nous avions plein de goûts en commun. Je lui ai parlé de mon projet de film que je n’arrivais pas à monter. De fil en aiguille, je me suis dit qu’il fallait qu’on le fasse ensemble. Elle a dit oui dans la seconde et s’est investie totalement.».



Un choc : Le film démarre sur une étude scientifique parue dans la revue Nature en 2012. Celle-ci, assez dévastatrice, annonce un effondrement généralisé des écosystèmes, donc la fin des conditions de vie stables sur Terre. Cyril Dion, qui a commencé à écrire le film en décembre 2010, se disait à ce moment déjà qu’annoncer les catastrophes ne suffisait plus, il fallait proposer des solutions pour l’avenir. Par manque de temps, il laissa le projet en suspend par et fit un burn out en 2012... Un mois après, il découvrit la fameuse étude d’Anthony Barnosky et Elizabeth Hadly qui l’a profondément marqué et y a vu une résonnance avec son propre épuisement : «Je me suis dit qu’il était temps de faire ce qui comptait le plus pour moi et de mettre ce film sur les rails. J’ai démissionné de mon poste chez Colibris et j’ai commencé à y consacrer la plupart de mon temps.» Mélanie Laurent a quant à elle lu l’étude quand elle était enceinte : «J’étais sous le choc, j’ai passé la journée à pleurer et j’ai maudit Cyril de m’avoir plongée dans un désespoir pareil. Jusqu’à la découverte de cette étude, il ne s’agissait « que » de faire un film positif. Tout d’un coup, cela devenait un film nécessaire, et cela a été un formidable moteur. Dans ma vie d’actrice, j’avais déjà beaucoup de choses calées, j’en ai annulé un certain nombre pour m’investir à fond.



Jeudi 05 octobre 



20h



Islam pour mémoire Date de sortie : 22 mars 2017 Durée : 1h 42min - documentaire. Origine : France - Tous publics Réalisateur : Bénédicte Pagnot



Synopsis : D’Ispahan à Sidi Bouzid, en passant par Jérusalem, Cordoue, Dubaï… le film invite à un voyage en Islam. Islam avec un I majuscule, comme celui qu’Abdelwahab Meddeb a eu à cœur de faire connaître. Comment tout a commencé : Islam pour mémoire est le premier long métrage documentaire de Bénédicte Pagnot. C’est en entendant la voix à la radio de l’intellectuel franco-tunisien Abdelwahab Meddeb que la cinéaste a commencé à nourrir ce projet de film. Il présentait l’émission Cultures d’Islam sur France Culture. «Ce qu’il disait m’interpellait et pourtant je ne comprenais souvent pas grand chose à l’émission parce qu’Abdelwahab Meddeb et ses invités évoquaient un univers qui m’était complètement étranger. J’aimais entendre sa voix, une belle voix avec un petit accent», se rappelle-t-elle.. Naissance du film : Bénédicte Pagnot s’est ensuite attelée à la lecture des livres d’Abdelwahab Meddeb et c’est durant ce travail de documentation qu’elle a pu constater à quel point la pensée de cet homme participait de quelque chose propre à faire bouger les choses dans le bon sens. La réalisatrice lui a alors écrit une lettre et l’intellectuel, après avoir vu ses films précédents, a donné son accord. «Je l’ai filmé une première fois à Nanterre, lors de son tout dernier cours de littérature comparée qui avait pour sujets Goethe et Hâfêz. Quand il a été invité en Israël pour parler du livre qu’il venait d’écrire avec Benjamin Stora, il a hésité à y aller ; puis il s’est décidé après que je lui ai proposé de l’accompagner et nous y sommes allés ensemble. C’était le premier voyage, notre premier voyage ensemble», se souvient Pagnot. Mort soudaine : AAbdelwahab Meddeb est malheureusement mort le 6 novembre 2014. Bénédicte Pagnot a alors perdu son ami et personnage principal. Il n’a cependant pas été question d’arrêter le film, bien au contraire. La cinéaste se rappelle : «Avant sa disparition, j’avais décidé que je ferai des voyages avec lui, mais aussi des voyages sans lui, pour confronter sa pensée du monde à un réel plus prosaïque. J’avais aussi prévu de faire entendre des chroniques et des textes. Ces choix étaient donc antérieurs à la disparition d’Abdelwahab mais ce n’est pas la même chose de faire ces choix quand un personnage est vivant que de les maintenir une fois qu’il a disparu. Ces choix deviennent alors des non-choix et c’est une sensation terrible. C’est sûr que si j’avais fait d’autres voyages avec lui (en Indonésie, au Mali comme je l’avais évoqué avec lui) certaines choses se seraient racontées d’elles-mêmes, dans la rencontre, comme à Jérusalem où au hasard des rues, Abdelwahab nous entraîne dans un cercle soufi. Malheureusement sa mort brutale a empêché ces voyages ensemble. Comme je pensais les faire avec lui, je n’ai pas voulu les faire sans lui.»
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Durée : 1h 30min - drame - Algérie, France, Grèce - Tous publics - V.O.



À mon âge je me cache encore pour fumer Réalisateur : Rayhana Avec : Hiam Abbass, Fadila Belkebla, Nadia Kaci, Biyouna, Sarah Layssac…



Sélection du lundi



Lundi 18 Septembre 



Durée : 1h 52min - drame - France, Portugal - Tous publics - V.O.



Saint-Georges



20h00



SYNOPSIS : Au coeur du hammam loin du regard accusateur des hommes, mères, amantes, vierges ou exaltées islamistes, des fesses et des foulards de Dieu se confrontent, s’interpellent entre fous rires, pleurs et colères, bible et coran… avant le sifflement d’un poignard et le silence de Dieu.



Réalisateur : De Marco Martins Avec : Nuno Lopes, Mariana Nunes, David Semedo…



Lundi 11 Septembre 



20h00



SYNOPSIS : Jorge, boxeur fauché et sans emploi, voit sa femme le quitter pour repartir au Brésil avec leur fils. Le Portugal étant au bord de la faillite, les sociétés de recouvrement prospèrent. Pour sauver sa famille, Jorge décide alors d’offrir ses services à l’une d’entre elles, malgré leurs méthodes d’intimidation peu scrupuleuses... Crise économique : Saint-Georges est le résultat de deux années de recherches sur l’une des périodes les plus sombres de l’histoire récente du Portugal, où le pays a vécu une profonde crise économique. Le scénariste et metteur en scène Marco Martins explique : «Les salaires étaient bloqués, les gens mis à pied. Beaucoup de familles se sont retrouvées à la rue. Le niveau d’endettement a atteint des sommets inédits et les gens se sont retrouvés incapables de rembourser leurs dettes. Le fi lm vient de l’urgence de ne pas oublier une période où les conditions socio-économiques des Portugais s’abaissaient de jour en jour. Jorge selon le réalisateur : Jorge est clairement une victime de la crise. Autour de lui, tout s’effondre. Il a perdu son boulot, et maintenant sa famille. Il essaye de se battre contre la fatalité, mais les cartes sont contre lui. C’est un homme plutôt naïf et qui n’est pas préparé à ce qui se passe autour de lui. En arrivant dans la société de recouvrement, il voit beaucoup de personnes dans les mêmes conditions que lui. L’ironie du personnage veut qu’il décide de payer ses propres dettes grâce à l’argent qu’il gagnerait sur les dettes des autres, en utilisant la force physique. Mais son principal dilemme est moral, c’est un boxeur, mais il n’est pas violent. Nous pensions que ce serait beau qu’il ait un saint patron et en écoutant la prière à Saint Georges, nous avons également trouvé le titre.» Boxe et crise : Nuno Lopes, qui joue Jorge, avait un jour dit à Marco Martins qu’il aimerait faire un film de boxe. Une dénommée Mariana Fonseca, qui aidait le réalisateur dans ses recherches lorsqu’il se documentait pour le film, a alors commencé à visiter des gymnases et à interviewer des boxeurs. «La crise économique est devenue un personnage du film lorsque nous avons compris que la plupart travaillaient comme garde de nuit, la boxe au Portugal étant surtout d’un niveau amateur, ne payant que de façon très occasionnelle. Avec la crise, ils ont commencé à travailler également pour les sociétés de recouvrement aux méthodes pas trop légales», nous renseigne Martins.



Idée de départ : Rayhana a eu l’idée du film (qui a d’abord été une pièce de théâtre) dès le début des années 90, au moment où le FIS (Front islamique du salut) remporte massivement des voix lors des élections communales, premières élections “libres et démocratiques” dans l’histoire algérienne. Les premières règles islamistes que le FIS instaura dans les villes sous son contrôle ont été celles à l’encontre des femmes, devenues ennemies numéro 1 : Fin de la mixité dans les écoles, dans les hôpitaux, dans les queues devant les boulangeries comme aux arrêts de bus : «Des actes de violence sont alors perpétrés contre ceux et celles qui refusent de respecter leurs règles. J’ai alors pris conscience que nous, femmes, avions plus encore à perdre que les hommes. Que le combat que nous menions depuis l’Indépendance pour l’égalité des droits – bataille encore loin d’être gagnée – avec la montée fulgurante des intégristes, notre avenir devenait passé obscur», confie la réalisatrice. Pourquoi le hammam : La réalisatrice Rayhana a décidé de centrer son scénario autour d’un hammam où se réunissent les femmes : «Le hammam s’est imposé du point de vue philosophique et ancestral comme lieu cathartique de mise à nue. Dans ma société le hammam est un des rares lieux où une femme peut aller sans réprimande. Sauf pour les islamistes qui du jour au lendemain ont décidé que le hammam aussi était “Hram” (illicite) car lieu de nudité : une femme ne doit montrer son corps qu’à son époux», explique la cinéaste. Exil : Rayhana a été contrainte de quitter l’Algérie et de s’exiler en France à cause de ses convictions et ses prises de position engagées : «Je n’ai pas quitté l’Algérie pour la quitter, je me suis exilée. C’est comme ça qu’on dit quand on devient une cible potentielle, non ? J’ai écrit la pièce deux ans après mon exil. Un besoin urgent et irrésistible de témoigner et de crier face à l’Occident, sourd et aveugle, qui jouait à ne pas savoir : Qui tue qui ? Je ne pardonnerai jamais à la politique française d’avoir refusé un visa au très grand du théâtre algérien, Azzedine Medjoubi, metteur en scène, comédien et directeur du théâtre national, exécuté peu de temps après à la sortie du théâtre à Alger, dans la rue Molière… L’écriture me donnait le sentiment libératoire du poids de la culpabilité alors que des bombes et des hordes sauvages continuaient à terroriser mon peuple. Des massacres de villages entiers, hommes, femmes et enfants violés, éventrés, égorgés à la scie», s’insurge la cinéaste.



Durée : 1h 22min - documentaire - Espagne - Tous publics - V.O.



Afectados (Rester debout) Réalisateur : Silvia Munt



Lundi 25 Septembre 



20h00



Frappée de plein fouet par la crise économique de 2008, l’Espagne a vu son taux de chômage frôler les 27% en 2012. Des centaines de milliers de personnes se sont alors retrouvées dans l’incapacité de rembourser leur crédit immobilier puis expulsées de leur logement, tout en restant endettées auprès de leur banque.
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LA CRITIQUE DE PREMIERE : Il est presque impossible de poser un regard critique sur un documentaire qui dénonce le désastre de la crise financière et donne la parole à quelque unes de ses innombrables victimes. Pour Afectados, Silvia Munt a posé sa caméra dans les locaux de la PAH, «la plateforme des victimes du crédit hypothécaire», collectif citoyen espagnol qui vient en aide aux victimes des prêts toxiques, ces centaines de milliers de personnes expulsées de leur logement par leur banque après s’être retrouvé au chômage et dans l’incapacité de rembourser leurs prêts exorbitants. L’approche est purement humaine : pas de chiffre ni de démonstration méthodique, pas de discours politique et aucun intervenant «spécialisé». Le dispositif repose sur la captation d’assemblées de la PAH et des témoignages individuels. Ceux-ci sont souvent vertigineux, effrayants, bouleversants, et donnent toute sa puissance à Afectados. Ils tissent l’histoire d’un naufrage sociétal et racontent le coût humain de la faillite du système libéral. La mise en scène est austère, les moyens limités et la dramaturgie intentionnellement déceptive : chaque lueur d’espoir qui point dans une trajectoire particulière est suivie par la présentation d’un nouveau cas encore plus grave que le précédent. La crise est loin d’être terminée, rien n’est réglé et il s’agirait de ne pas l’oublier.



Vanina Arrighi de Casanova



énergie de forcené, et une croyance inébranlable dans ce qu’il fait. Au-delà de la qualité de ses films, les Afghans aiment son cinéma car il leur donne un visage et une voix qui n’existent nulle part ailleurs. Il les représente. Dans les films de Shaheen, les gens du peuple sont des héros. Les pauvres réussissent à vaincre les riches. Les faibles sortent vainqueurs. Les puissants sont punis. Ses histoires racontent les tracas des petites gens et vous trouverez parmi ses personnages des muletiers, des paysans, des petits commerçants. Shaheen fait aussi jouer des policiers et des soldats qui interprètent leur propre rôle et sont fiers d’être dans un film. Son cinéma donne une image et une existence à des gens qui n’en ont pas. C’est ce qui me touche chez lui.» Tournage afghan : La Française Sonia Kronlund connaît bien l’Afghanistan pour y avoir réalisé de nombreux documentaires pour la télévision et la radio. La première fois, c’était en 2000 pour France Culture et elle y est retournée depuis une quinzaine de fois. Pour Nothingwood, la réalisatrice a filmé dans le seul endroit du pays où la situation est à peu près stable, à Bamiyan. Elle poursuit : «Le tournage était sympathique, on passait notre temps à rire, à manger,… Il fallait, à un moment, réintroduire du réel, redonner de la crédibilité et du sens à cette image un peu trop déconnectée et faussée de l’Afghanistan, qui est en guerre depuis 40 ans et qui n’est pas vraiment dans une bonne passe.»



Durée : 1h 44min - drame - Allemagne, Chili, Espagne - Tous publics - V.O.



Une femme fantastique Réalisateur : Sebastian Lelio



Lundi 9 Octobre Durée : 1h 25min - documentaire - Afghanistan, France - Tous publics - V.O.



Nothingwood Réalisateur : Sonia Kronlund - Avec : Salim Shaheen



Lundi 2 Octobre 



20h00



SYNOPSIS : À une centaine de kilomètres de Kaboul, Salim Shaheen, l’acteur-réalisateur-producteur le plus populaire et prolifique d’Afghanistan, est venu projeter quelques-uns de ses 110 films et tourner le 111ème au passage… Une sorte d’« Ed Wood » afghan : Au centre du film de Sonia Kronlund se trouve le cinéaste Salim Shaheen, sorte d’»Ed Wood» afghan qui a réalisé plus de cent films, tournés en général en quatre jours. Cet homme connu en Afghanistan est aussi producteur, acteur, et fait jouer les membres de sa famille ainsi que des tas d’autres personnes (qui ne sont pas des comédiens professionnels) dans ses films. Kronlund explique : «C’est un bonimenteur incroyable qui garde en lui quelque chose de profondément enfantin, ce rêve de faire des films avec ses copains. Lui et son équipe sont comme des gosses dans la cour de récréation qui jouent au cinéma. La magie du cinéma les sauve d’un quotidien peu réjouissant. Shaheen est un homme assez complexe mais sa part d’enfance me semblait universelle. Au début, c’est cette part d’enfance qui m’a attirée, cette naïveté et puis j’ai découvert bien d’autres aspects surprenants.» Pourquoi Salim Shaheen selon Sonia Kronlund : J’aime l’idée que Shaheen tourne des films sans arrêt, comme un besoin vital, avec une



20h00



SYNOPSIS : Marina et Orlando, de vingt ans son aîné, s’aiment loin des regards et se projettent vers l’avenir. Lorsqu’il meurt soudainement, Marina subit l’hostilité des proches d’Orlando : une «sainte famille» qui rejette tout ce qu’elle représente... Origine du projet : Le réalisateur Sebastián Lelio revient sur l’origine du projet : «L’origine du projet est liée à mon film précédent, Gloria. D’une certaine manière, Gloria résumait ce que j’avais eu envie de dire dans mes trois premiers films (La Sagrada familia, Navidad et El Año del tigre). C’est un film qui marque la fin d’une étape. Mais j’ai eu envie de passer à autre chose, d’aborder d’autres sujets. Avec Une Femme Fantastique j’ai voulu répondre à cette question : que se passe-t-il quand on meurt dans les bras de la mauvaise personne ? Je trouvais ce point de départ très puissant.» À la recherche d’une héroïne : Le metteur en scène Sebastián Lelio explique comment il en est venu à choisir comme protagoniste une femme transgenre : «Pendant l’écriture du scénario, j’ai essayé de mettre un homme au centre de l’histoire. Plus tard, une femme plutôt âgée. Puis, une jeune fille. J’ai tout essayé, mais l’histoire ne prenait pas. Un jour, j’ai eu une autre intuition, celle de choisir une femme transgenre. Ce fut le déclic. Je trouvais l’idée exaltante mais j’avais un petit problème car je ne connaissais rien au sujet. Je me suis rendu compte que je n’avais aucun ami trans, ni à Santiago ni à Berlin, où je vis désormais. Avec mon coscénariste, Gonzalo Maza, nous avons décidé d’arrêter l’écriture pour rencontrer des femmes transgenres. Mais, à ce moment-là, nous ne cherchions pas une héroïne. Nous cherchions plutôt un guide.» Trouver une actrice transgenre : Sebastián Lelio confie pourquoi il était important pour lui qu’un vraie femme transgenre incarne son héroïne : «Daniela Vega a été la troisième personne que nous avons rencontrée. En sortant du rendez-vous, je me suis dit que c’était tout à fait impossible de faire le film sans une actrice transgenre. Pour moi, cela aurait été une aberration, un anachronisme esthétique dans une époque où l’on voit émerger un nouveau paysage des genres. Faire l’inverse m’aurait rappelé les débuts du cinéma, quand les noirs avaient l’interdiction de jouer dans des films et les comédiens blancs se mettaient en scène, grimés en noirs. Tourner mon film sans un vrai personnage trans aurait été aussi brutal.»
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Durée : 1h 26min - documentaire - Allemagne, Canada Tous publics - V.O.



Terre de roses Réalisateurs : Zaynê Akyol



Lundi 16 Octobre 



20h00



SYNOPSIS : Dans les montagnes et le désert du Kurdistan, les guérilleras kurdes nous dévoilent leur quotidien. En plus de défendre le territoire kurde en Irak et en Syrie, elles luttent contre Daech, tout en incarnant un idéal révolutionnaire axé sur l’émancipation des femmes. Comment l’idée de Terre de roses estelle née ? : J’ai développé ce documentaire depuis 2010, et son scénario est indissociable de l’histoire de ma vie. Quand j’avais quatre ans, ma famille et moi avons dû quitter la Turquie, car nous étions persécutés en raison de nos origines kurdes. Après avoir émigré au Québec, nous fréquentions régulièrement le centre communautaire de la diaspora kurde dans le quartier de Villeray, à Montréal. C’est là que j’ai rencontré Gulîstan (Ndlr: le titre originel du documentaire est Gulîstan, Terre de roses, c’est donc à cette dernière que Zaynê Akyol rend hommage en filigrane dans son documentaire). Elle avait 15 ans de plus que moi, mais son parcours était identique au mien: nous étions toutes deux québécoises et montréalaises d’adoption, toutes deux d’origine kurde et de confession alévie, et toutes deux du même petit village en Turquie. “Je visais à mettre en lumière la violence et l’oppression subies par le peuple kurde.” En quoi cette femme t’a-t-elle autant inspirée ? : Je m’identifiais à Gulîstan, nous passions beaucoup de temps ensemble. Je la considérais comme ma grande sœur. C’était une jeune femme aimante et passionnée, qui était très impliquée au sein de l’Association kurde. L’attention qu’elle m’accordait me réconfortait et me servait de point de repère dans ce nouveau pays inconnu. Puis un jour, brusquement, Gulîstan a disparu de ma vie. J’ai su qu’elle était allée à la frontière de l’Irak et de la Turquie pour combattre aux côtés des rebelles kurdes -j’apprendrais plus tard qu’elle y est morte. L’envie de savoir ce qui l’avait conduite à quitter Montréal n’a cessé de m’habiter depuis ce jour, prenant avec l’âge une dimension tant affective qu’identitaire et politique. Qui était vraiment Gulîstan ? Quel était son parcours ? Que lui était-il vraiment arrivé ? Où était cette jeune femme que j’admirais tant ?



Inspiration ? En s’intéressant à l’histoire de la désintégration d’un couple, Edward Yang dresse en filigrane le portrait désenchanté d’un pays en proie à de profonds bouleversements, ce qui n’est pas sans rappeler La Notte de Michelangelo Antonioni avec Jeanne Moreau, Marcello Mastroianni et Monica Vitti. Chacun son style : Edward Yang s’est inscrit dans la postérité en filmant la ville, symbole de la transition vers la modernité, tandis que Hou Hsiao-hsien s’est plutôt illustré par sa manière de filmer les campagnes taïwainaises. Scorsese est fan : Martin Scorsese est lui-même un admirateur du cinéma d’Edward Yang. «Sous la surface paisible de ses films, on sent qu’il est furieux et bouleversé de la manière dont le monde a évolué. Cela se sent dans le jeu des acteurs, et dans l’écriture également, et j’ai été profondément impressionné par ces deux aspects. À tous les niveaux, ses films m’ont impressionné, et ému. Et ils m’ont ouvert les yeux», avait-il déclaré.



Durée : 1h 24min - drame - Mexique - Tous publics - V.O.



Mai Morire



Réalisateur : Enrique Rivero (II



Lundi 30 Octobre 



20h00



SYNOPSIS : Chayo est de retour dans sa ville natale pour s’occuper de sa mère âgée et malade. Malgré la beauté sublime de ce lieu, elle doit toutefois faire face aux anciens démons de son existence. Ce sera le prix de sa liberté. Sérendipité : C’est en faisant des repérages pour son film précédent, Parque Via, que le réalisateur Enrique Rivero a été inspiré pour réaliser Mai Morire. «Je suis allé voir une vieille femme du nom de Chayo qui vivait près d’un cimetière et à qui je devais confier un rôle», se souvient-il. «Elle m’a raconté son histoire, et cette histoire est resté gravée dans mon esprit».



SYNOPSIS : Lung et Chin se connaissent depuis de nombreuses années. Lui est un ancien joueur de base-ball sans véritable ambition professionnelle ; elle a un poste de secrétaire au sein d’un grand cabinet d’architectes. Le sentiment qu’ils éprouvent l’un pour l’autre est un mélange d’amour et d’affection profonde.



Résonance personnelle : Enrique Rivero explique son choix de titre pour Mai Morire, qui fait écho à sa propre expérience personnelle : «Il fait référence au retour de Chayo auprès de sa mère malade qui, malgré ses efforts, va finalement mourir. En 2009, ma mère a eu besoin de mon aide également. Je l’ai accompagné à l’hôpital et j’y suis resté pendant 10 jours. Ça a été une merveilleuse expérience d’apprentissage concernant la vie, mais surtout la mort. Ma mère est décédée alors que je tenais sa main droite. À 16 heures. Dans une pièce pleine de lumière. J’apprends encore aujourd’hui de cette expérience», confie-t-il.



Taipei Story, c’est quoi ? Réalisé en 1985, Taipei Story est resté inédit en France jusqu’en 2017. Il s’agit du deuxième long-métrage d’Edward Yang, réalisateur phare du Nouveau Cinéma taïwanais avec son compatriote et proche collaborateur Hou Hsiao-hsien. Ce dernier est d’ailleurs l’acteur principal du film.



Tournage : Le tournage de Mai Morire s’est déroulé à Xiochimilco, qui ressemble selon Enrique Rivero «à ce que la ville de Mexico était au temps précolombien. Nous avons par conséquent suivi les desseins de la nature. C’est aussi pour cette raison que nous avons choisi de tourner en Cinémascope», décrit le réalisateur.



Durée : 1h 59min - comédie dramatique - Taïwan - Tous publics - V.O.



Taipei Story



Réalisateur : Edward Yang



Lundi 23 Octobre 



20h00



05 55 34 32 14
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5 numéros par an de septembre à juin



Pour passer une annonce dans le magazine Z OO M , m e r c i d e c o n t a c t e r l ’ a g e n c e d e communication et publicité ID Studio (Limoges).



Photo : Bruno Béziat - Modèle : Romane - www.idstudio.fr - www.facebook.com/ID-Studio



Un cycle Roman Polanski pour commencer la nouvelle saison. Le choix des fidèles de CineMania s’est porté vers la tenue d’un cycle consacré à Roman Polanski au cours de la période de Septembre à Décembre 2017. Un film par mois, suivi d’un débat, telle est la démarche de CineMania. La carte CineMania, accessible en début de séance vous permet de bénéficier d’un prix de 6 € pour les séances de ciné-club ainsi que d’un tarif réduit sur les séances ordinaires.



Jeudi 21 septembre 



20h



The Ghost Writer (V.O.)



Date de sortie : 03 mars 2010 - Durée : 2h 08min Genre : thriller - Origine : Allemagne, France. Tous publics - Réalisateur : Roman Polanski



inspiré le film de Roman Polanski et qui officie également comme scénariste sur le long métrage, était aux premières loges de la vie politique britannique lorsqu’il officiait comme journaliste politique. Il explique : «J’ai glané beaucoup d’informations de l’intérieur du système. J’ai eu accès à des dossiers auxquels aucun journaliste n’avait accès à l’époque. J’ai pu me renseigner sur la manière dont certains se comportent sous la pression, la manière dont on vit quand on est sous protection rapprochée en permanence, sur le rapport au pouvoir, et sur l’excitation et l’adrénaline que cela procure. Ce qui m’a intéressé, c’est de capter une quantité infinie de petits détails plutôt que d’obtenir une approche globale du pouvoir, c’est tout cela qui nous renseigne sur la manière dont les gens évoluent dans ce type d’univers.»



Jeudi 12 octobre 



20h



Le Couteau dans l’eau (V.O.) Date de sortie : 1963 - Durée : 1h 34min Genre : drame, thriller - Origine : Pologne. Tous publics - Réalisateur : Roman Polanski



Synopsis : Un couple qui part en bateau pour un week-end en mer invite un passager à son bord. Première fois : Le couteau dans l’eau est le premier long-métrage réalisé par Roman Polanski mais aussi le premier film polonais à avoir été nominé à l’Oscar du Meilleur film étranger.



Synopsis : Alors qu’il est engagé pour finir de rédiger les mémoires d’un ancien Premier Ministre britannique, un écrivain va découvrir des secrets qui vont mettre sa propre vie en danger. Adapté de Robert Harris : The Ghost Writer est l’adaptation cinématographique de L’Homme de l’ombre, thriller contemporain du romancier et journaliste anglais Robert Harris, publié aux éditions Plon.



Problème de dernière minute : Un problème de son a contraint Roman Polanski à réenregistrer les voix des deux personnages principaux, confiant le rôle de Krystyna à une actrice professionnelle et lui doublant le personnage de l’auto-stoppeur. Prix : Avec ce film, le réalisateur a décroché le prix de la critique au Festival de Venise en 1962.



D’un roman à l’autre : Début 2007, Robert Harris collabore avec Roman Polanski sur le film Pompéi, adapté de son propre roman, et débute dans le même temps l’écriture de L’Homme de l’ombre. Lorsque le projet Pompéi est abandonné pour diverses raisons, Harris envoie à Polanski un exemplaire de L’Homme de l’ombre avant même qu’il ne soit publié. Immédiatement, Polanski décide d’adapter l’ouvrage sur grand écran. L’adaptation de Polanski : Robert Harris, qui voit son roman adapté avec The Ghost-Writer, évoque le travail de Roman Polanski : «Il est très respectueux de l’oeuvre originale et dit toujours que «le scénario, c’est le roman». Du coup, pour un écrivain, c’est le metteur en scène idéal. Notre méthode a consisté à écrire un premier jet, en nous inspirant des scènes et de la structre du livre, puis à le reprendre et à le retravailler sans hésiter, en supprimant des passages entiers et en essayant d’améliorer le rythme. Ce qui m’a frappé en travaillant avec Roman, c’est que j’ai eu le sentiment de réécrire mon livre. Certains éléments dans le film sont plus réussis que dans le roman. Le script est plus percutant. Si le film est plus fort que le livre, c’est entre autres parce qu’on ne quitte jamais cet univers de bord de mer, et cette atmosphère de ports et de plages à l’abandon.» Dans les arcanes de la politique : L’Homme sans ombre plonge le spectateur au coeur du microcosme politique. Robert Harris, dont le livre a
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Le Cinéma des enfants Parce que le cinéma ce n’est pas que pour les grands. Parce que le cinéma c’est aussi pour les enfants. Mais, aussi et surtout parce que le cinéma est un spectacle à partager en famille, nous avons, depuis de nombreuses années mis en place cette programmation qui sait attirer un public régulier. Comme toujours, mélange de grosses productions et de films moins connus mais qui méritent qu’on y accorde de l’attention, nous souhaitons que cette nouvelle saison du Cinéma des Enfants vous apporte plein de petits bonheurs partagés en famille. Et tout ca à 3 € la place !



BABY BOSS



Film d’animation de Tom McGrath Américain - Durée : 1h37 - À partir de 6 ans.



C’est toujours un choc de voir ses parents rentrer à la maison avec un bébé dans les bras – surtout quand il porte une cravate, qu’il se balade avec un attaché-case et qu’il a la voix d’un quinquagénaire ! Si Tim, 7 ans, ne voit pas d’un très bon œil ce «Baby Boss» débarquer chez lui, il découvre qu’il a en réalité affaire à un espion et que lui seul peut l’aider à accomplir sa mission ultra secrète… Car Baby Boss se prépare à un affrontement titanesque entre les bébés et…. les toutous, charmants petits chiots qui vont bientôt être vendus pour remplacer les bébés dans le cœur des parents ! Samedi 16 septembre Dimanche 17 septembre 



à 14h à 10h30



UN SAC DE BILLES



UN VOYAGE EN BALLON



Film de Christian Duguay. Avec Dorian Le Clech, Batyste Fleurial, Patrick Bruel - France 2017 - Durée 1h54 - À partir de 8/9 ans



Film d’animation de Anna Bengtsson. France/Russie/Suède 2014 - Durée : 37 min - À partir de 3 ans. Programme de 4 courts métrages d’animation.



Dans la France occupée, Maurice et Joseph, deux jeunes frères juifs livrés à eux-mêmes, font preuve d’une incroyable dose de malice, de courage et d’ingéniosité pour échapper à l’invasion ennemie et tenter de réunir leur famille à nouveau. «Un Sac de Billes» est tiré et adapté du best-seller de Joseph Joffo paru en 1973, lui-même témoignage de son histoire vraie. Classique un peu délaissé par les jeunes générations, il retrouve ici une belle exposition grâce à cette nouvelle adaptation plutôt réussie. Samedi 23 septembre Dimanche 24 septembre 



à 14h à 10h30



SAHARA Film d’animation de Pierre Core France/Canada 2017- Durée : 1h26 - À partir de 3 ans.



Lassés d’être les souffre-douleur de leur communauté, Ajar le serpent et son pote Pitt le scorpion décident de tenter leur chance dans l’oasis voisine où vit la haute bourgeoisie du désert saharien et d’y retrouver Eva, une belle serpente dont Ajar est tombé fou amoureux. C’est le début de folles aventures qui les amèneront à traverser le désert à la poursuite de l’amour et plus encore à la découverte d’eux-mêmes… Voici une production française qui saura plaire à toute la famille. Le film est visuellement réussi mais il possède en plus une dose d’humour, tout cela agrémenté par une musique elle aussi à l’unisson. Samedi 7 octobre Dimanche 8 octobre 
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De drôles de petites bêtes, curieuses de savoir ce qui se passe de l’autre côté de leur monde, partent en voyage. En ballon ou à pied, leurs expéditions seront riches en rebondissements ! Ces quatre courts-métrages d’animation pour les petits sont tout en douceur, plein de poésie et d’humour, chaque film prodigue une petite leçon de choses ou une morale de bon aloi, sans être sentencieuse. Samedi 30 septembre Dimanche 1er octobre 



à 14h à 10h30



MOLLY MONSTER Film d’animation de Ted Sieger et Michael Ekblad Suisse/Allemagne/Norvège - Durée : 1h09 - À partir de 3 ans.



Petite Molly a tricoté un bonnet pour le bébé monstre que sa maman attend. Mais elle ne sera pas là pour le lui offrir, car ses parents partent sans elle sur l’Île aux Œufs pour la naissance. Molly, accompagné de son ami d’Edison, décide d’entreprendre le voyage pour accueillir le bébé comme il se doit. Valise à la main, Edison sous le bras, la voici partie ! « Petit » film européen plus particulièrement destinés aux plus jeunes qui trouve naturellement sa place dans la programmation éclectique du « Cinéma des Enfants ». Samedi 14 octobre Dimanche 15 octobre 



à 14h à 10h30



Film de Philippe Condroyer. France/Espagne 1964 Durée : 1h40 - À partir de 4/5 ans. Film d’animation de Kelly Asbury - USA 2017 Durée : 1h30 - À partir de 3 ans.



La Schtroumpfette, le Schtroumpf costaud, le Schtroumpf à lunettes et le Schtroumpf maladroit ont filé en douce pour suivre une carte vers un mystérieux village. Mais le chemin qui y mène regorge d’embuches, de créatures magiques et de souterrains labyrinthiques. Il leur faudra par ailleurs redoubler de prudence puisque Gargamel n’est pas loin et compte bien les arrêter. Ce troisième volet de la série s’efforce de coller davantage à l’univers original de la BD que ne l’avaient fait les deux premiers numéros. Même si le numérique est partout l’animation a une agréable allure d’animation à l’ancienne. Satisfaction assurée pour vos bambins.



Le professeur Tournesol reçoit de son confrère espagnol Zallaméa, une orange bleue fluorescente censée bouleverser la culture des agrumes. Un soir, le fruit est subtilisé et Zallaméa est enlevé du côté de Valence. Tintin, le capitaine Haddock et Tournesol décident d’enquêter sur ces deux affaires qui semblent liées. Histoire originale créée pour le cinéma, ce film revit, plus de 50 ans après sa sortie, en version restaurée. Tintin est un personnage universel que l’on apprécie retrouver même si l’on est à mille lieues de la dernière mouture des aventures du célèbre reporter signée Spielberg. Samedi 21 octobre Dimanche 22 octobre 



à 14h à 10h30



Samedi 28 octobre 



à 14h 



Dimanche 29 octobre 



à 10h30



LA RONDE DES COULEURS Film d’animation de Susann Hoffmann, Vaiana Gauthier, Ceylan Beyoglu, Dotty Kultys, Yoshiko Misumi et Dace Riduze - Durée : 40 min - À partir de 3 ans. Programme de 6 courts métrages d’animation.



Au fil des saisons, sur le pelage des animaux, ou encore dans une boîte de crayons, les couleurs sont partout ! Même la musique a ses couleurs ! Un programme de courts-métrages qui fera découvrir aux plus petits un univers bariolé et bigarré. Les couleurs expriment des sentiments, portent des émotions et donnent du sens aux histoires. Dès leur plus jeune âge, les enfants font l’expérience des couleurs. Ce programme propose d’explorer la palette de la nature et des peintres. Formidable de douceur et quasiment sans paroles. Avec des techniques d’animations diverses, depuis le fusain ou les crayons de couleur jusqu’aux aquarelles pour certains décors, en passant par le stop-motion ou l’utilisation de motifs de journaux. Chaque petit film est un vrai délice pour les sens, que les plus petits apprécieront pour leur simplicité, et les plus grands pour leur poésie.



Samedi 4 novembre Dimanche 5 novembre 
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Durée : 1h 40min - drame, comédie - Finlande - Tous publics



L’autre côté de l’espoir (V.O.)



Ciné-club



Mardi 26 Septembre 20h00 Réalisateur : Aki Kaurismäki Avec : Sherwan Haji, Sakari Kuosmanen, Ilkka Koivula…



Durée : 2h 03min - Drame - Allemagne, Belgique, France Tous publics



Félicité (V.O.) Jeudi 14 Septembre



20h00



Réalisateur : Alain Gomis - Avec Véronique Beya Mputu, Papi Mpaka, Gaetan Claudia… SYNOPSIS : Félicité, libre et fière, est chanteuse le soir dans un bar de Kinshasa. Sa vie bascule quand son fils de 14 ans est victime d’un accident de moto. Pour le sauver, elle se lance dans une course effrénée à travers les rues d’une Kinshasa électrique, un monde de musique et de rêves. Ses chemins croisent ceux de Tabu.



SYNOPSIS : Helsinki. Deux destins qui se croisent. Wikhström, la cinquantaine, décide de changer de vie en quittant sa femme alcoolique et son travail de représentant de commerce pour ouvrir un restaurant. Khaled est quant à lui un jeune réfugié syrien, échoué dans la capitale par accident. Helsinki : Deux destins qui se croisent. Wikhström, la cinquantaine, décide de changer de vie en quittant sa femme alcoolique et son travail de représentant de commerce pour ouvrir un restaurant. Khaled est quant à lui un jeune réfugié syrien, échoué dans la capitale par accident. Objectif : De son propre aveu, Aki Kaurismäki cherche à réhabiliter les réfugiés en Europe, qui sont au coeur de toutes les politiques du continent ces dernières années. «Avec ce film, je tente de mon mieux de briser le point de vue européen sur les réfugiés considérés tantôt comme des victimes objets de notre apitoiement, tantôt comme des réfugiés économiques qui avec insolence veulent prendre notre travail, nos femmes, nos logements et nos voitures», confie le réalisateur. «La création et le développement de nos préjugés en stéréotypes ont une sombre résonance dans l’histoire de l’Europe. L’autre côté de l’espoir est, je l’avoue volontiers, un film qui tend dans une certaine mesure et sans scrupules à influer sur l’opinion du spectateur et essaie de manipuler ses sentiments pour y parvenir» Longue pause : L’autre côté de l’espoir est le premier film d’Aki Kaurismäki depuis six ans. Son dernier long-métrage en date est Le Havre, l’histoire d’un ex-écrivain exilé volontairement dans la ville portuaire et devenu cireur de chaussures.



L’envie de faire ce film : Alain Gomis a voulu faire ce film pour parler de femmes courageuses dont il est proche, qui n’acceptent pas la compromission et ne plient pas sous les coups. A cela est venu se greffer l’accident de l’un de ses jeunes cousins qui a perdu sa jambe (parce que mal soignée). Le réalisateur confie : «L’histoire de ce gosse était aussi liée à celle de sa mère que l’on soupçonnait de pratiques obscures. Cette réalité simple qui confronte l’invisible au quotidien est à la base du film. J’avais envisagé alors une sorte de Faust... et puis j’ai rencontré la musique du Kasai Allstars qui contenait tout cela.» Personnage principal féminin : Félicité est le premier film d’Alain Gomis centré sur un personnage féminin. Le metteur en scène justifie ce choix par le fait qu’il voulait se sentir moins proche de son personnage principal pour moins maîtriser les choses et changer de territoire. Le choix Véronique Beya Mputu : C’est en visionnant une vidéo du groupe congolais Kasai Allstars qu’Alain Gomis a découvert Muambuyi, une chanteuse. Sa voix et sa personnalité ont permis au réalisateur d’imaginer une histoire autour de la lutte quotidienne d’un personnage féminin. Mais Muambuyi étant trop âgée, il a préféré choisir quelqu’un d’autre. Au départ, Gomis voyait Véronique Beya Mputu dans un petit rôle parce qu’il la trouvait trop jeune et trop belle pour incarner le personnage principal, puis la comédienne (qui avait fait du théâtre) s’est petit à petit imposée dans la peau de Félicité. Le choix Kinshasa : L’action de Félicité se déroule à Kinshasa, capitale de la République démocratique du Congo comportant plus de 12 millions d’habitants. Alain Gomis ne connaissait pas cette ville qui lui procurait un sentiment de peur et de fascination. C’est le côté contradictoire de cette mégalopole qui a poussé le cinéaste à y poser sa caméra (Kinshasa est à la fois très riche au niveau des ressources naturelles mais très pauvre économiquement) et également ce faux article de la constitution disant «Débrouillez-vous». «Il me semblait que ces personnages, sans structures pour les soutenir, avaient la puissance de personnages presque mythologiques. Face à eux-mêmes et rien autour pour les amortir. J’avais des personnages nus et du coup, d’une force rare», note Gomis..
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Duo d’acteurs : LSherwan Haji, qui interprète Khaled, un réfugié syrien, est luimême arrivé de Syrie en Finlande en 2010. Il avait déjà tourné de nombreuses séries télévisées dans son pays, puis suivi des études en Angleterre et obtenu son Master à la Cambridge School of Art. L’autre côté de l’espoir est le premier rôle pricipal de l’acteur, également scénariste, réalisateur de courts-métrages et artiste. Dans la bande-originale du film, on peut l’entendre jouer de son instrument, le saz. Sakari Kuosmanen est quant à lui un fidèle des films d’Aki Kaurismäki ; on a pu le voir dans Juha, L’homme sans passé, Au loin s’en vont les nuages, Calamari Union, Commando de l’ombre, Leningrad Cowboys Go America, Total Balalaika Show...



Durée : 1h 54min - drame, comédie - Allemagne, France, Géorgie - Tous publics



Une Famille heureuse (V.O.) Jeudi 19 Octobre



20h00



Réalisateur : Nana Ekvtimishvili, Simon Groß Avec : Ia Shugliashvili, Merab Ninidze, Berta Khapava… SYNOPSIS : Professeure dans un lycée de Tbilissi, Manana est mariée depuis 25 ans à Soso. Ensemble, ils partagent leur appartement avec les parents de Manana, leurs deux enfants et leur gendre. Une famille en apparence heureuse et soudée jusqu’à ce qu’à la surprise de tous, Manana annonce au soir de son 52e anniversaire sa décision de quitter le domicile conjugal pour s’installer seule.



Un duo de choc : Le duo de cinéastes Nana Ekvtimishvili et Simon Groß réalisent avec Une famille heureuse leur second long-métrage après Eka et Natia, chronique d’une jeunesse géorgienne, sorti en 2013. Ce film avait concouru pour représenter la Géorgie pour l’Oscar du meilleur film étranger 2014. C’est déjà la 4ème collaboration entre les 2 artistes. Avant Une famille heureuse, il y a donc eu Eka et Natia ; Nana et Simon s’étaient rencontrés sur «Fata Morgana» en 2007 qu’avait écrit et réalisé Simon, puis s’étaient retrouvés pour «Wating for Mum», court-métrage écrit et réalisé par Nana. Tour des festivals : Une famille heureuse a fait le tour de festivals prestigieux comme Sundance, Berlin ou Sofia, où les réalisateurs Nana Ekvtimishvili et Simon Groß ont remporté le Prix des meilleurs réalisateurs. La crème de l’image : Le directeur de la photographie Tudor Vladimir Panduru, qui officie dans Une famille heureuse, a notamment signé la lumière de Baccalauréat, le film récompensé par le Prix de la mise en scène à Cannes en 2016.



3ème édition de la soirée courts-métrages spécial jeunes de Dordogne. Initiée par le BIJ/Espace Jeunes de la CAB avec A Puissance 2, Courts et TV, Distinction Prod, Tapages, l’Ateleir et Grand Ecran, cette soirée permet à des jeunes réalisateurs, amateurs, du département de voir leur film projeter sur le grand écran du cinéma de Bergerac. Les films sont à envoyés avant le 22 septembre (cf.bulletin d’inscription).



Français - Durée : 1h42 min



Prochainement



seule, écrite par Gauguin quelques mois avant son départ, résume son projet … Elle disait tout, elle me suffisait, elle était déjà le film, la messe était dite.



Un film de Edouard Deluc



GAUGUIN



Gauguin était un voyageur dans l’âme…



Avec Vincent Cassel, Tuheï Adams, Malik Zidi…



Synopsis : 1891. Gauguin s’exile à Tahiti.



Il veut trouver sa peinture, en homme libre, en sauvage, loin des codes moraux, politiques et esthétiques de l’Europe civilisée. Il s’enfonce dans la jungle, bravant la solitude, la pauvreté, la maladie. Il y rencontrera Tehura, qui deviendra sa femme, et le sujet de ses plus grandes toiles.



INTERVIEW ÉDOUARD DELUC D’où vient votre envie de réaliser ce film ?



Edouard Deluc : De ma rencontre avec « Noa Noa », le « carnet de voyage illustré » de Gauguin, écrit lors de son premier séjour à Tahiti, entre 1891 et 1893. C’est un objet littéraire d’une grande poésie, un récit d’aventures, d’un souffle romanesque assez fou. C’est une sorte de journal intime, d’une grande humanité, sur son expérience Tahitienne, qui mêle récits, impressions, pensées, questionnements politiques, questionnements artistiques, croquis, dessins et aquarelles. C’est enfin et surtout une sorte de somptueuse déclaration d’amour à Tahiti, aux Tahitiens, à son Eve Tahitienne. Je l’ai découvert lors de mes études aux Beaux-Arts, le texte est toujours resté dans ma bibliothèque comme le fantôme d’un film possible. En 2012, je tombe sur « L’envoûté » de Somerset Maugham (1919), un roman inspiré par la vie de Gauguin, un livre à la puissance romanesque tout aussi folle, tout s’est réactivé, je me suis replongé dans« Noa Noa », puis dans « Oviri », dans « Avant-Après », dans tous les écrits de Gauguin, et dans les correspondances qu’il a eues avec sa femme, ses amis… toute cette matière dessinait les contours d’un personnage visionnaire, inspirant et d’une insolente modernité, tout en la questionnant en permanence. Comment se cristallise le projet de cinéma ?



Il y avait une promesse de cinéma évidente, le portrait d’un héros qui a de la gueule, des choses à nous dire, d’une aventure, d’un destin qui me parle et l’intuition très forte que je tiens là une matière inestimable, aussi celle d’une forme de western dont je rêvais finalement depuis longtemps. « Je retournerai dans la forêt, vivre de calme, d’extase et d’art », cette phrase à elle
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Gauguin est impossible à résumer en une formule. Victor Segalen, (romancier et ethnographe), écrit dans « Les Immémoriaux » … « Gauguin fut un monstre. C’est-à-dire qu’on ne peut le faire entrer dans aucune des catégories morales, intellectuelles ou sociales qui suffisent à définir la plupart des individualités ». Gauguin est un personnage hors-normes à la poursuite d’un rêve hédoniste, il veut s’affranchir de toutes les conventions, qu’elles soient morales, artistiques, politiques… Il veut renouer avec ce « malgré moi de sauvage » qui l’a déjà mené en Bretagne, à Panama ou en Martinique, et qui fait sa singularité sur la scène artistique. En 1891, il fait un geste radical et définitif, un mouvement à la fois sacrificiel et puissamment fécond. Il quitte Paris pour la Polynésie, où il va peindre avec ardeur, mais dans l’indifférence générale, soixantesix chefs-d’œuvre en dix-huit mois qui figureront un tournant dans son travail, influenceront les fauves, les cubistes, marqueront à leur manière l’avènement de l’art moderne. Le film se cale sur ce mouvement. Votre film reprend les codes du western plutôt que ceux du biopic classique. Vous défiez-vous de ce genre ?



Je n’ai jamais eu l’intention de faire un biopic, ou un film de peintre, mon désir n’empruntait jamais vraiment ce chemin. J’avais envie d’un film d’aventure, la matière était là, un western oui, un film sur la quête de soi, sur la découverte de l’autre, sur les enjeux intimes d’un homme comme sur les enjeux de civilisation, le contexte politique était passionnant. Mais aussi, plus intérieurement, sur le mystère de la création, sur l’apparition des fantômes, sur la représentation, sur le sacrifice aussi que peut représenter une vie d’artiste. On sent que vous avez presque tourné le film pour ce voyage que vous évoquez de Gauguin dans l’île, très proche de Terrence Malick par son dépouillement, son ancrage tellurique et l’articulation de la musique...



Ce voyage, c’est le coeur de « Noa Noa », c’est LE mouvement du film c’est vrai, le scénario s’est articulé autour, car il est la quintessence du mouvement, de la quête qui anime Gauguin. Le film est à la fois politique et irrigué par la question de la religion...



Les deux sont liés. A Tahiti, les changements de culte comme de régime s’opèrent dans un même mouvement, qui prend au fond une cinquantaine d’années pour tout remettre en cause et changer radicalement le visage de l’île. Gauguin arrive quand même à Tahiti la semaine où le dernier roi maori, Pomaré V, meurt ! C’est hallucinant cette concomitance d’évènements. Gauguin est en quête de primitif, « de l’humanité en enfance » comme il le dit si bien, et débarque à Tahiti, à l’heure exacte où l’île, et avec elle plus de 2000 ans de culture indigène s’abandonnent définitivement aux bras de la République française.



Français 2016 - Durée : 1h50 min



Prochainement



Un film de Tonie Marshall



Avec Emmanuelle Devos, Suzanne Clément, Benjamin Biolay…



femmes, de leur façon de s’habiller ou de parler. L’une d’entre-elles m’avait dit : « N’hésitez pas à les faire parler cru ces hommes ! ». Ce n’était pas si facile et j’ai tenté d’être vigilante afin d’éviter la caricature même si toutes les réflexions que j’ai intégrées à mon film, je les ai la plupart du temps recueillies de la bouche même des intéressées. Vous pointez tout de même le système et son sexisme ambiant…



Synopsis : Emmanuelle Blachey est une ingénieure brillante



et volontaire, qui a gravi les échelons de son entreprise, le géant français de l’énergie, jusqu’au comité exécutif. Un jour, un réseau de femmes d’influence lui propose de l’aider à prendre la tête d’une entreprise du CAC 40. Elle serait la première femme à occuper une telle fonction. Mais dans des sphères encore largement dominées par les hommes, les obstacles d’ordre professionnel et intime se multiplient. La conquête s’annonçait exaltante, mais c’est d’une guerre qu’il s’agit.



ENTRETIEN AVEC TONIE MARSHALL



D’où vous est venue l’envie d’imaginer le parcours d’Emmanuelle Blachey, première femme qui accèderait enfin à la tête d’une entreprise du CAC 40 ?



Il y a six ou sept ans, j’ai eu l’idée d’une série, Le Club, sur un réseau de femmes d’influence. Cette série interrogeait la difficulté pour les femmes d’accéder à des postes importants dans le milieu de la politique, de l’industrie, de la presse… J’ai proposé le projet à diverses chaînes. Seule Arte avait ouvert un œil mais ils diffusaient Borgen, sur un sujet assez proche. Je continuais à penser à ce sujet et je me suis dit qu’il y avait là matière à un film si je réduisais le nombre de personnages et me concentrais sur un seul lieu de pouvoir.



Oui, j’ai tenté au mieux de retranscrire cette espèce d’ordre naturel, cette « misogynie bienveillante », que je dirais « d’ADN », organisée et gagnante à chaque fois car elle est plus que culturelle : elle est inconsciente, et au final inscrite dans le système. Je voulais montrer cet apartheid. Je me souviens d’un déjeuner avec un haut dirigeant d’une grande entreprise, très charmant, jusqu’au moment où il a compris le sujet de mon film. Il s’est brusquement mis à crier : « Des femmes à des postes de pouvoir, on voudrait bien en mettre mais y’en a pas ! Y’EN A PAS ! ». Sa réaction démesurée démontrait bien que cette problématique l’avait touché et traduisait peut-être aussi une certaine culpabilité. Il est vrai que les grandes entreprises ont du mal à recruter des femmes à de hautes fonctions. Non pas parce qu’il n’y en a pas, mais parce qu’elles ne s’autorisent pas à postuler à ces postes et qu’on ne les y encourage pas. Ou encore certaines renoncent, parce qu’elles imaginent (ou elles savent) qu’ayant pris un poste convoité par des hommes, leur vie va devenir un enfer. Et pendant ce temps-là, les hommes grimpent, grimpent, même les moins bons ! Cela dit, Numéro Une se veut un film positif, et le contraire d’un film victimaire. Le discours victimaire me met souvent mal à l’aise. Je sais que le « doute » est un sentiment partagé par presque toutes les femmes, mais, même atteintes ou blessées, nous devons essayer d’être dans l’avancée, toujours croire que les choses peuvent changer.



A l’abstraction de la politique, qui repose sur des compromis et des tractations, j’ai préféré le concret de l’industrie. Comment avez-vous appréhendé ce milieu des affaires ?



Raphaëlle Bacqué, qui a collaboré au scénario et que j’ai consultée régulièrement pendant l’écriture pour veiller à la crédibilité de l’histoire, m’a aidée à enquêter et permis de rencontrer des femmes qui occupent des hauts postes dans de grandes entreprises comme Anne Lauvergeon, Laurence Parisot, Claire Pedini, Pascale Sourisse… Elles m’ont confié beaucoup d’anecdotes, dont ces petites humiliations subies au quotidien dans ce milieu essentiellement masculin. Leurs témoignages ont beaucoup nourri le parcours de mon héroïne. Vers la fin, j’emmenais Emmanuelle Devos avec moi pour qu’elle s’imprègne de la gestuelle de ces
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Le journal de l’actualité cinématographique du cinéma Grand Écran “Cyrano” de Bergerac - classé Art et Essai



Prochainement



Un film de Albert Dupontel Avec Nahuel Perez Biscayart, Albert Dupontel, Laurent Lafitte…



JOURNAL GRATUIT TIRÉ à 3 000 exemplaires
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Prochainement - Grand Ecran 

8 sept. 2017 - Plusieurs lieux dessinent la géographie parisienne ...... Bretagne, à Panama ou en Martinique, et qui fait sa singularité sur la scène artistique.










 


[image: alt]





Prochainement - Grand Ecran 

8 sept. 2017 - Il prÃ©sentait l'Ã©mission Cultures d'Islam sur France Culture. Â«Ce qu'il disait ...... Avec des techniques d'animations diverses, depuis le fusain ou ...
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ZOOM 81 - Grand Ecran 

4 sept. 2017 - effectué des repérages, visité de nombreux lycées techniques et profes- sionnels ...... pital que j'ai suivi à Berlin dans un cadre universitaire.
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25 Films - Grand Ecran 

4 sept. 2017 - Chaque petit film est un vrai dÃ©lice pour les sens, que les plus petits apprÃ©cieront pour leur simplicitÃ©, et les plus grands pour leur poÃ©sie. Film d'animation de Kelly Asbury - USA 2017. DurÃ©e : 1h30 - Ã€ partir de 3 ans. Film d
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ZOOM 81 - Grand Ecran 

4 sept. 2017 - culture Â« underground Â» rÃ©inventant - par-delÃ  le dÃ©litement ..... effectuÃ© des repÃ©rages, visitÃ© de nombreux lycÃ©es techniques et profes-.
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ZOOM 81 - Grand Ecran 

4 sept. 2017 - 9 - 11, place Denis-Dussoubs - 87000 Limoges ... 6 places pour 41,00 â‚¬ (3) ...... semblait Ãªtre un havre de paix peut rapidement Ãªtre perÃ§ue.
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Programme été au cinéma.indd - Grand Ecran 

17 juil. 2017 - Distraite, rêveuse et maladroite, elle est d'un point de vue purement policier ... l'élection présidentielle en proposant l'arrêt total de la Purge ...
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Cordons Ecran SVGA 

Rallonge SVGA. Pour plus d'informations sur les produits Manhattan, contactez votre revendeur local ou visitez www.manhattan-products.com. Tous les noms.
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Cordons Ecran SVGA 

{0>Built-in strain reliefSerre-cÃ¢ble intÃ©grÃ©
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Cordons Ecran SVGA - Manhattan Products 

Blindage : par feuille et tresse. Contenu du pack. â€¢ CÃ¢ble d'Ã©cran SVGA. Pour plus d'informations sur les produits Manhattan, contactez votre revendeur local ou visitez www.manhattan-products.com. Tous les noms de produits ou services mentionnÃ©s
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Martinique Habitation Céron Villes normandes - prochainement... 

4 juin 2016 - du look bohême. Sa coupe fluide donne à la silhouette ..... de cristal et d'éclat de panne de velours grisée. « Coup de Théâtre » joue sur les ...
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Martinique Habitation CÃ©ron Villes normandes - prochainement... 

4 juin 2016 - LE NOUVEL OUTIL DE. VOYAGE DE GOOGLE. Google a lancÃ© son outil. Â« Destinations ...... sur le Domaine de Bellevue au Moule. DirigÃ©e par ...
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decouvrez toutes les couleurs du voyage - prochainement... 

19 févr. 2016 - J'ai un rythme de fou : 9 nœuds de moyenne ... miles d'affilée, je réussis à faire du 11,4 nœuds de ...... un éventail de circuits hors-piste entre.
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en prÃ©sence de Xavier Beauvois, Nathalie Baye, et Iris ... - Grand Ecran 

8 nov. 2017 - Comme son grand frÃ¨re Cosimo, il boit, fume et apprend l'art des petites arnaques de la rue. Et le jour oÃ¹ Cosimo n'est plus en mesure de veiller sur ..... talent innÃ© Â», Joachim Trier a Ã©tÃ© nommÃ© dans la liste des 20 rÃ©alisateu
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en prÃ©sence de Xavier Beauvois, Nathalie Baye, et Iris ... - Grand Ecran 

8 nov. 2017 - Voir page 23. Avec Nathalie Baye,. Laura Smet, Iris Bryâ€¦ le 27 novembre Ã  Ester rÃ©servation conseillÃ©e en prÃ©sence de Xavier Beauvois,. Nathalie Baye, et Iris Bry .... Xavier Beauvois avait su nous Ã©mouvoir avec DES HOMMES ET DES
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en présence de Xavier Beauvois, Nathalie Baye, et Iris ... - Grand Ecran 

8 nov. 2017 - de concentrer toute votre attention sur une expérience unique qu'est un film. Le temps passe trop vite, le temps ..... Critiques : « Du village portugais à la maison française de la famille de Pamela, spacieuse, ...... qui s'abat sur la
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decouvrez toutes les couleurs du voyage - prochainement... 

19 févr. 2016 - en caoutchouc. 194,5 × 245 cm. Boîte : 25,3 × 25,3 × 24,9 ...... installations dans ce matériau, il est devenu un céramiste virtuose et livre là une ...
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Huawei Ascend G700 Ecran tactile de remplacement 

Retirer convoyeur haut-parleur.. Utilisation de la chaleur retirez dÃ©licatement la carte mÃ¨re infÃ©rieure.. Huawei Ascend G700 Ecran tactile de remplacement.
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creve l ecran prix quai dbid i37q 
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ecrire pour le petit ecran pdf 

Levels 1 2, Earth Science Guided And Study Workbook Wordwise, Earth Wonders, Eclipse Of Self. The Development Of Heidegger Concept Of Authenticity, ...
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Canon PowerShot S230 Ecran de remplacement 

28 dÃ©c. 2016 - Un petit guide sur le remplacement d'un Ã©cran d'affichage Canon PowerShot S230. RÃ©digÃ© par: Will Appleton. INTRODUCTION. Utilisez ce ...
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DÃ©monter Ericsson CF Ecran 388 LCD 

Ã‰tape 5 â€” Clavier de soutien Skeleton. AprÃ¨s avoir retirÃ© le boÃ®tier de la batterie et de dÃ©monter le boÃ®tier du tÃ©lÃ©phone, le clavier est maintenue en position par ...
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RevÃªtement Thermostat Programmateur TÃ©lÃ©commande Ecran ... 

RevÃªtement Thermostat Programmateur TÃ©lÃ©commande Ecran Racleur aaer/ceramlque. Page 2. l [47. H 105 cm PS4. Ã€ 93. 106 kg . 93,4. % Ã¤ MIN 0,61. â€�â€¦â€œ.
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Ecran/clavier dÃ©portÃ© LCD 

3 nov. 2015 - Communication directe avec le Millenium 3 via la prise de programmation (l'afficheur est maÃ®tre de la communication). Plug and play : Aucun ...
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